Jésus : Christ, Messie
Lors des haltes spirituelles précédentes, nous avons médité sur le nom de Jésus qui signifie « Dieu sauve » (halte de décembre). Puis nous nous sommes arrêtés sur le mystère de Jésus, vrai Dieu (halte de janvier) et vrai homme (halte de février). 
Aujourd’hui, nous allons nous arrêter sur le titre de Messie. Avec ce titre, on ne se situe pas dans l’ordre de l’être comme vrai Dieu et vrai homme mais plutôt au niveau de la mission de Jésus. 
Comme vous le savez sans doute, « Messie » et « Christ » ont la même signification : « Oint ». « Messie » est dérivé de l’hébreu “mashia’h”. « Christ » vient du grec “christós”. En accolant ces deux mots, un nom de personne – Jésus – et un nom de fonction – Christ –, l'Église primitive (non seulement Paul, mais aussi Mt 1,1.18; 16,21; Mc 1,1; Jn 1,17; 17, 3; Ac passim) ne se contente pas de donner à Jésus le titre de Messie, comme elle procède pour d'autres dénominations : Agneau de Dieu, Fils de David, Fils de Dieu, Fils de l'homme, Médiateur, Parole de Dieu, Prophète, Saint, Sauveur, Seigneur, Serviteur de Dieu... En disant Jésus-Christ, l'Église couple en une relation étroite le titre proclamé par les croyants et la personne historique qui a vécu sur terre. Cette appellation est devenue à l'époque apostolique le nom propre de Jésus et elle a assumé le contenu des autres titres revendiqués par lui. 
Le titre de « Messie » ou « Christ » manifeste le lien avec l’Ancien Testament et l’attente du peuple d’Israël. Jésus est le Messie attendu par le peuple d’Israël dans tout l’Ancien Testament. Il est le fils de David. C’est aussi ce que nous chantons pendant le temps de l’Avent : « Venez, Divin Messie, nous rendre espoir et nous sauver ! Vous êtes notre vie : Venez, venez, venez ! ». 
Derrière le titre « Messie », il est aussi question du messianisme, de toutes les attentes que nous pouvons projeter sur le « Messie ». Cela aide à voir la différence entre l’espoir et l’espérance. 
Ajoutons que ce titre a une importance particulière puisque c’est de lui que nous tenons le nom de « chrétiens » : « C'est à Antioche que, pour la première fois, les disciples reçurent le nom de “chrétiens”. » (Ac 11, 26). Selon le Nouveau Testament, il semblerait que les premiers chrétiens préféraient se faire appeler “saints”. Il faut savoir que dans le grec ancien, le mots “saint” ou hagios a une définition légèrement différente de celle que l’on emploie aujourd’hui. Hagios signifie simplement “consacré à Dieu”.
Je vais suivre un plan en 3 parties : le Messie annoncé dans l’Ancien Testament ; Jésus le Messie au cours de sa vie terrestre ; le royaume de Dieu après la résurrection. 
A- le Messie dans l’Ancien Testament ?
1- le Messie est celui qui est « oint »
Le nom même de Messie, Christ, signifie oint, consacré. La consécration est l'acte par lequel un objet, ou une personne, ou tout un peuple, sont choisis, séparés de tout le reste et destinés, de façon spéciale, au culte et au service de Dieu, entrant dans une relation particulière avec Lui, par rapport aux autres peuples, ou par rapport aux autres catégories de personnes qui appartiennent à ce peuple. C'est l'acte par lequel ils sont « rendus sacrés » et qui donne lieu par la suite, à un « état », l'état des consacrés. 
Comme peuple, Israël est consacré au Seigneur, et comme tel, il est différent de tous les autres peuples : « Tu es un peuple consacré au Seigneur ton Dieu —dit Moise—, c'est toi que le Seigneur ton Dieu a choisi pour son peuple à lui, parmi toutes les nations qui sont sur la terre. Si le Seigneur s'est attaché à vous et vous a choisis, ce n'est pas que vous soyez le plus nombreux de tous les peuples : car vous êtes le moins nombreux d'entre tous les peuples. Mais c'est par amour pour vous » (Dt 7, 6-7). « Maintenant, dit Dieu, si vous écoutez ma voix et gardez mon alliance, je vous tiendrai pour mon bien propre parmi tous les peuples, car toute la terre est à moi. Je vous tiendrai pour un royaume de prêtres, une nation sainte » (Ex 19,5-6). 
Au cœur de ce peuple consacré, certaines personnes sont consacrées d'une façon toute particulière. Le rite de consécration consiste en une onction d'huile parfumée. Pour comprendre ce geste il faut se rappeler que l'huile, pour les Anciens, est un élément recherché et précieux. Un psaume mentionne l'huile « qui fait luire le visage de l'homme », à côté du vin qui réjouit son cœur et du pain qui le fortifie (cf. Ps 104,15). Ne nous étonnons pas de voir cet élément introduit dans le monde religieux, pour indiquer la dignité et la beauté données par le contact avec Dieu, et pour symboliser l'Esprit Saint. L’onction est toujours reçue : il n'y a pas de messie autoproclamé dans le judaïsme. L’onction résulte d’un choix de la part de Dieu. 
En plus de conférer l’investiture officielle et juridique, par laquelle le roi devient l’Oint du Seigneur, l’onction confère, selon la Bible, un réel pouvoir intérieur. Elle comporte une transformation qui vient de Dieu et ce pouvoir, cette réalité, sont de plus en plus clairement identifiés à l’Esprit Saint. L’onction d’huile est le signe de la pénétration de l’Esprit du Seigneur investissant un personnage, le consacrant pour une mission (1 S 9,16; 10,1.10; 16,13). En conférant l’onction à Saul, comme roi, Samuel dit : « N’est-ce pas le Seigneur qui t’a oint comme chef de son peuple Israël ? C’est toi qui jugera le peuple du Seigneur… L’Esprit du Seigneur fondra sur toi, tu commenceras à prophétiser et tu seras transformé en un autre homme » (cf. 1 Sm 10, 1.6). Le lien entre l’onction et l’Esprit est surtout mis en lumière dans le célèbre texte d’Isaïe : « L’Esprit du Seigneur est sur moi car le Seigneur m’a donné l’onction » (Is 61, 1). 
2- roi, prêtre, prophète
En Israël étaient oints au nom de Dieu ceux qui lui étaient consacrés pour une mission venant de lui. C'était le cas des rois (cf. 1S 9,16; 1S 10,1; 1S 16,1; 1S 16,12-13; 1R 1,39), des prêtres (cf. Ex 29,7; Lv 8,12) et, en de rares cas, des prophètes (cf. 1R 19,16 ; cf. CEC 436). Nous savons, par exemple, que Samuel a oint le roi Saul, puis David, en répandant sur leur tête une corne d'huile parfumée (cf. 1 S 10, 1 ; 16,13). Dans l'Exode on trouve la description de l'onction d'Aaron, avec le détail de tous les parfums nécessaires à la composition de l'huile (cf. Ex 30, 22ss) Elie a oint Elisée comme prophète à sa place (cf. 1 R 19,16) ; Isaïe parle de l'Esprit du Seigneur qui l'a oint pour porter la nouvelle aux pauvres (cf. Is 61, 1ss) et Jérémie dit qu'il a été consacré comme prophète déjà dans le sein maternel (cf. Jr 1,5). Dans le cas des prophètes il s’agit en général d’une onction spirituelle et métaphorique, c’est-à-dire sans une huile matérielle. 
Ce devait être par excellence le cas du Messie que Dieu enverrait pour instaurer définitivement son Royaume (cf. Ps 2,2; Ac 4,26-27). Le Messie devait être oint par l'Esprit du Seigneur (cf. Is 11,2) à la fois comme roi et prêtre (cf. Za 4,14; Za 6,13) mais aussi comme prophète (cf. Is 61,1; Lc 4,16-21).
a- Roi, Fils de David
L'onction d'huile est un rite important du couronnement royal (cf Jg 9,8). Aussi le mentionne-t-on pour Saül (1 S 9-1o), David (2 S 2,4; 5,3), Salomon (1 R 1,39), et ceux de ses descendants qui accédèrent au pouvoir dans un contexte de crise politique (2 R 11,12; 23,30).
Le roi est consacré à une fonction qui fait de lui le lieutenant du Seigneur en Israël. Le roi devient ainsi « l'Oint du Seigneur » (2 S 19,22; Lm 4,20), c'est-à-dire un personnage sacré à qui tout fidèle doit manifester un respect religieux (1 S 24,7.11 ; 26, 9.11.16.23 ; 2 S 1,14.16). L'onction qu'il a reçue est le signe d'une préférence divine (Ps 45,8) ; elle a fait de lui le fils adoptif du Seigneur (Ps 2,7; cf 2 S 7,14). 
En se fondant sur les promesses faites à David, on espère bien que Dieu ne manquera jamais de perpétuer sa dynastie : « Quand tes jours seront accomplis et que tu reposeras auprès de tes pères, je te susciterai dans ta descendance un successeur, qui naîtra de toi, et je rendrai stable sa royauté. » (2 S 7 ; cf. Ps 132,17). Aussi le désarroi des esprits est-il grand après la chute de Jérusalem, quand l'Oint de Yahweh est prisonnier des païens (Lm 4,20) : pourquoi Dieu a-t-il rejeté ainsi son Messie, de sorte que tous les païens l'outragent (Ps 89 39.52) ? L'humiliation de la dynastie davidique est une épreuve pour la foi, et cette épreuve subsiste même après la restauration post-exilienne.
Souvent sévères pour l'Oint régnant, qu'ils jugeaient infidèle, les prophètes ont orienté l'espérance d'Israël vers le Roi futur. C'est à partir de leurs promesses que le messianisme royal s'est développé après l'exil. Les psaumes royaux, qui parlaient jadis de l'Oint présent, sont maintenant chantés dans une perspective nouvelle qui les fait se rapporter à l'Oint futur, Messie au sens fort du terme. Ils en décrivent par avance la gloire, les luttes (cf Ps 2), les victoires, etc. L'espérance juive enracinée dans ces textes sacrés est extrêmement vive à l'époque du NT, notamment dans la secte pharisienne. L'auteur des Psaumes de Salomon (63 av. J.C.) appelle de ses voeux la venue du Messie fils de David (Ps Sal 17; 18). Le même thème est fréquent dans la littérature rabbinique. 
Au nom du Seigneur, le roi-messie est chargé de guider le peuple d'Israël en veillant sur lui comme un pasteur sur son troupeau. Le roi est aussi le gardien du Droit et doit appliquer la justice avec équité, en particulier à l'égard des pauvres.
b- Prêtre, Melkisédek
Le Grand Prêtre ne recevra l’onction spéciale qu’après l’Exil à Babylone : en l’absence de roi, il devient alors chef de la communauté et assume certaines prérogatives royales. Les textes sacerdotaux tardifs, pour souligner l'importance du rite, le font remonter jusqu'à Aaron (Ex 29,7; 30,22-33; cf Ps 133, 2). L'onction est d'ailleurs étendue ensuite à tous les prêtres (Ex 28,41; 30,30; 40,15). A partir de cette époque, le Grand Prêtre devient le Prêtre-Oint (Lv 4,3.5.16; 2 M 1,10), donc un « Messie » actuel comme était autrefois le roi (cf Dn 9,25). 
c- Prophète : rendre témoignage à la vérité – Serviteur du Seigneur
Les prophètes n'étaient généralement pas consacrés à leur fonction par une onction d'huile ; néanmoins Elie reçoit l'ordre « d'oindre Élisée comme prophète à sa place » (1 R 19,16) : l'expression peut s'expliquer par le fait qu'il lui léguera « une double part de son Esprit » (2 R 2,9). Chez Isaïe (Is 61, 1-2) c’est le Seigneur qui donne l’onction par son Esprit. Effectivement c'est cette onction de l'Esprit reçue par le prophète qui s'exprime en Is 61,1 : elle l'a consacré pour annoncer la Bonne Nouvelle aux pauvres. C'est aussi comme « prophètes de Yahweh » que les membres du peuple de Dieu sont une fois appelés ses Oints (Ps 105, 15; cf peut-être Ps 28,8; Ha 3,13). Mais tous ces emplois du mot restent occasionnels.
3- Le Messie et les promesses messianiques
a- Promesses et prophéties
Les promesses aux patriarches et à David, assurant la perpétuité glorieuse de leur race, culminent dans l'attente de « Celui qui doit venir » (Is 26,20; Ha 2, 3s LXX). Les prophètes ont formulé, à côté de leurs menaces de châtiments, les promesses de l'espérance messianique. Isaïe voit en l'Emmanuel, né d'une vierge, un signe de bénédiction pour le peuple (Is 7,14) ; il chante les prérogatives futures de cet enfant issu de la lignée de David, « Prince de la paix » (9,5s), « Roi juste » (11,11) ; selon Mt 2,6, Michée nomme le lieu où doit naître « Celui qui doit régner sur Israël » et dont les « origines remontent... aux jours antiques » (Mi 5,1-5) ; Jérémie promet un « Germe juste » (Jr 23,5s; 33,15s; cf Is 4,2; Za 3,8s; 6,12) qui sera la gloire d'Israël et le restaurateur du peuple; Ézéchiel annonce le Pasteur qui viendra paître ses brebis, tel un nouveau David (Ez 34,23S; cf 37, 24s) ; Zacharie voit le joyeux cortège du Roi Messie entrant à Jérusalem en humble équipage, porteur de paix (Za 9,9s).
b- Au temps de Jésus
L’attente d’un Messie (devenu un nom propre), descendant de David, est très vive chez les Juifs. Mais elle revêt des formes très diverses. Elle est multiforme à l’époque de Jésus.
La plupart du temps, le Messie attendu est placé sur le même plan que les anciens rois d’Israël. Son rôle est conçu sous un angle au moins autant politique que religieux. Les Juifs espèrent une restauration temporelle et la libération de l’occupant romain, installé depuis 63 avant J.-C. La croyance la plus courante et la plus répandue est que le Messie, le libérateur du peuple juif, sera « fils de David » (Ps 17—18 ; l’ancienne prière synagogale, les Dix-huit bénédictions) ou « Germe de David » (Za 9,9). Cela rejoint la notion d'homme providentiel, de sauveur … comme cela se retrouve dans le langage courant lorsqu’on parle de messianisme. 
Prolongeant certains textes prophétiques qui associaient étroitement royauté et sacerdoce dans l'eschatologie (Jr 33,14-18; Ez 45,1-8; Za 4,1-14; 6,13), quelques milieux, comme les cercles esséniens de Qumrân, attendent même, aux derniers temps, la venue de deux Messies : un Messie-prêtre qui aura la prééminence et un Messie-roi chargé des besognes temporelles (Testaments des Douze Patriarches, textes de Qumrân). Mais cette forme particulière de l'espérance messianique semble se restreindre aux cercles esséniens marqués par une influence sacerdotale prépondérante.
Certains attendaient la venue d’un grand prophète : « Au milieu de vous, parmi vos frères, le Seigneur votre Dieu fera se lever un prophète comme moi, et vous l’écouterez. » (Dt 18, 15). Le prophète Malachie parle d’un messager qu’on applique davantage à Jean-Baptiste : « 01 Voici que j’envoie mon messager pour qu’il prépare le chemin devant moi ; et soudain viendra dans son Temple le Seigneur que vous cherchez. Le messager de l’Alliance que vous désirez, le voici qui vient, – dit le Seigneur de l’univers. 02 Qui pourra soutenir le jour de sa venue ? Qui pourra rester debout lorsqu’il se montrera ? Car il est pareil au feu du fondeur, pareil à la lessive des blanchisseurs. 03 Il s’installera pour fondre et purifier : il purifiera les fils de Lévi, il les affinera comme l’or et l’argent ; ainsi pourront-ils, aux yeux du Seigneur, présenter l’offrande en toute justice. » (Mal 3).
Les promesses scripturaires annoncent aussi l'instauration du Royaume de Dieu. Elles présentent aussi l'artisan du salut sous les traits du Serviteur de Yahweh et du Fils de l'Homme. L’eschatologie juive évoque un personnage attendu sous les traits tantôt du Serviteur de Yahweh (serviteur souffrant d’Isaïe 53), tantôt du Fils de l’Homme venu sur les nuées du ciel (Dn 7, 13)… 
B- Jésus, le Messie
1- Consécration messianique au moment du baptême
Comme le dit le catéchisme de l’Église Catholique (n° 438), la consécration messianique éternelle du Fils de Dieu s'est révélée dans le temps de sa vie terrestre lors de son baptême par Jean quand "Dieu l'a oint de l'Esprit Saint et de puissance" (Ac 10, 38) "pour qu'il fût manifesté à Israël" (Jn 1,31) comme son Messie. Ses oeuvres et ses paroles le feront connaître comme "le saint de Dieu" (Mc 1,24; Jn 6,69; Ac 3,14).
Dans le récit du baptême de Jésus, il est dit que l’Esprit Saint descend sur lui et qu’une voix céleste le nomme « Fils bien aimé », ce qui pour des oreilles juives signifie son intronisation messianique. L’onction de l’Esprit est mentionnée à la synagogue de Nazareth (Lc 4, 16-21) où Jésus lit et s’approprie la prophétie d’Isaïe sur la bonne nouvelle annoncée aux pauvres (Is 61) : « L'Esprit du Seigneur est sur moi, parce qu'il m'a consacré par l'onction » (Lc 4,18). 
"C'est toi mon Fils" sont les paroles du Psaume 2, 7 qui est un psaume d'intronisation royale. En même temps, plusieurs indices nous montrent que le baptême de Jésus est déjà l'annonce de sa mort en croix (cf. Mc 10, 38 : "Pouvez-vous... être baptisés du baptême dont je vais être baptisé ?" dit Jésus à Jacques et Jean après la troisième annonce de sa passion). D'ailleurs, dans sa lettre, saint Jean insiste bien pour dire que Jésus Christ est venu par l'eau et par le sang : pas seulement l'eau mais l'eau et le sang. Il réagit ainsi contre certaines hérésies de l’Église naissante qui affirmaient que le Christ céleste s'était uni à Jésus seulement au moment du baptême et qu'il l'avait quitté avant la Passion. Cette idée du sacrifice est évoquée aussi par la parole du Père. Le qualificatif "bien-aimé" est peut-être une allusion à Isaac destiné au sacrifice (Gn 22, 2.12.16 et He 11, 17-19). Les mots "en toi j'ai mis tout mon amour" renvoient au Serviteur du Seigneur (Is 42, 1) qui accomplit sa mission par la souffrance. 
Le sens de la mission confiée à Jésus se trouve donc éclairé : mission de douceur et d'amour, qui, à travers l'abaissement de la souffrance et de la mort, le conduira à une intronisation royale. Dans le baptême du Christ, nous contemplons l'incroyable humilité et charité du Christ venu se mettre au rang des pécheurs tout en ayant la puissance pour les sauver. 
Jésus consent par avance à descendre dans les grandes eaux de la mort, portant sur lui le poids de toute l’humanité qu’il récapitule en lui, afin que l’amour vivifiant du Père puisse nous rejoindre et nous relever, en ressuscitant ce Fils qu’il « ne peut abandonner à la mort ni laisser connaître la corruption » (Ac 2, 27). Mais ce n’est qu’après coup que les apôtres verront dans le baptême une annonce de sa mort et de sa résurrection. 
Les effets de la triple onction – royale, prophétique et sacerdotale – sont grandioses et immédiats dans le ministère de Jésus. Grâce à l’onction royale, il abat le règne de satan et instaure le royaume de Dieu : « Mais si c’est par l’Esprit de Dieu que j’expulse les démons, c’est donc que le Royaume de Dieu est arrivé jusqu’à vous » (Mt 12, 28) ; grâce à l’union prophétique, il « annonce la bonne nouvelle aux pauvres » ; grâce à l’union sacerdotale, il offre des prières et des larmes durant sa vie terrestre et, à la fin, il se donne lui-même sur la croix.
Les évangélistes citent différents prophètes (Isaïe, Jérémie, Michée, Zacharie, Malachie, …) pour attester que Jésus réalise les Écritures et inaugure le Règne de Dieu promis.
Raniero Cantalamessa se demande pourquoi Jésus a-t-il reçu l'onction seulement au Jourdain. En effet, Jésus était sûrement rempli du Saint-Esprit dès sa naissance. Mais cela relevait de sa grâce personnelle, incommunicable, liée à l'union hypostatique entre le Verbe et la chair du Sauveur. Dans son baptême Jésus est oint ou consacré aussi comme chef du corps mystique, en vue de la mission qu'il doit accomplir ; il reçoit l'onction qu'il doit transmettre à son corps, qui est l'Église. Il est oint comme Messie, il reçoit une espèce d'investiture officielle. Comme l’écrit saint Ignace d'Antioche : « Si le Seigneur a reçu une onction sur la tête, c'est afin de répandre sur son Église un souffle d'incorruptibilité » (Lettre aux Ephésiens, 17 PA 1,225 SC 10). Saint Irénée précise : « C'est donc bien l'Esprit de Dieu qui est descendu sur Jésus et lui a conféré l'Onction, afin que recevant nous-mêmes de la surabondance de cette Onction, nous soyons sauvés » (Contre les hérésies, III, 9, 3, Cerf, p. 301). Un autre grand docteur, saint Athanase, exprime la même conviction en disant : « La descente de l'Esprit Saint sur Jésus dans le Jourdain […] était pour notre sanctification afin que nous participions à cette onction et que l'on puisse dire de nous : "Vous ne savez pas que vous êtes le temple de Dieu et que l'Esprit Saint habite en vous ?" » (Contre les Ariens, I, 47). 
2- Jésus reconnu comme Messie
André vient dire avec joie à son frère Simon : « Nous avons trouvé le Messie » (Jean 1, 42). La samaritaine dit : « Je sais que le Messie, qui est appelé le Christ, vient », Jésus lui révèle : « Je le suis, moi qui te parle » (Jean 4, 25-26). Quand Jésus demande à ses disciples ce que les hommes disent de lui, le fils de l’homme, Pierre répond : « Tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant » (Matthieu 16, 16). 
Comme le dit le Catéchisme (n° 549), « En libérant certains hommes des maux terrestres de la faim (cf. Jn 6,5-15), de l'injustice (cf. Lc 19,8), de la maladie et de la mort (cf. Mt 11,5), Jésus a posé des signes messianiques; il n'est cependant pas venu pour abolir tous les maux ici-bas (cf. Lc 12,13; Lc 12,14; Jn 18,36), mais pour libérer les hommes de l'esclavage le plus grave, celui du péché (cf. Jn 8,34-36), qui les entrave dans leur vocation de fils de Dieu et cause tous leurs asservissements humains. » 
Frappés par la sainteté, l'autorité et la puissance de Jésus (cf Jn 7, 31), ses auditeurs s'interrogent : « N'est-ce pas le Messie ? » (Jn 4,29; 7,40ss), ou, ce qui revient au même : « N'est-ce pas le fils de David ? » (Mt 12,23). Et ils le pressent de se déclarer ouvertement (Jn 10,24). Devant cette question, les hommes se partagent (cf 7,43). D'un côté, les autorités juives décident d'excommunier quiconque le reconnaîtra pour le Messie (9,22). Mais ceux qui recourent à son pouvoir miraculeux l'invoquent ouvertement comme le fils de David (Mt 9,27; 15,22; 20,30s), et sa messianité fait l'objet d'actes de foi explicites : de la part des premiers disciples dès le lendemain du baptême (Jn 1,41.45.49), de la part de Marthe au moment où il se révèle comme la résurrection et la vie (11,27). Les Synoptiques donnent une solennité particulière à l'acte de foi de Pierre : « Qui dites-vous que je suis ? » — « Tu es le Messie » (Mc 8,29). Cette foi est authentique, mais elle reste imparfaite, car le titre de Messie risque encore d'être entendu dans une perspective de royauté temporelle (cf Jn 6,15).
3- Le secret messianique et l’ouverture à une autre conception du Messie
Vis-à-vis du titre de Messie, Jésus adopte une attitude réservée. Il se laisse appeler fils de David, mais il interdit aux démoniaques de déclarer qu'il est le Messie (Lc 4,41). Il accepte les confessions de foi, mais après celle de Pierre il recommande aux Douze de ne pas dire qu'il est le Messie (Mt 16,20). 
A partir de ce moment, d'ailleurs, il entreprend de purifier la conception messianique de ses disciples. Car ils confondent royaume de Dieu et libération nationale et terrestre (Mt 16,22; 20,21; 21,9 p; Lc 19,11; 22,38; 24,21; Jn 6,15; Ac 1,6). Après la multiplication des pains par exemple, les juifs sont prêts à le faire roi mais Jésus se dérobe car il y a malentendu (Jn 6,15).
Dans l'évangile, on peut voir deux parties principales : la première dont le sommet est la profession de foi de Pierre où il reconnaît Jésus comme le Messie (Mc 8, 29) ; la seconde à partir du moment où Jésus annonce que la souffrance et la mort sont à l'horizon de sa vie. Ce faisant, Jésus fait bien comprendre à ses Apôtres que sa mission ne se réalisera pas selon le modèle de messie que beaucoup attendaient. Ses disciples sont déconcertés, comme le seront les Juifs lorsqu'il leur parlera de l’« élévation du Fils de l'Homme » (Jn 12,34). Le destin du Messie rejoint celui du Serviteur souffrant d’Isaïe ; le Fils de l’Homme n’entre dans sa gloire que par le sacrifice de sa vie (Mc 8,31 p; 9,31 p; 10,33s p). Un monde nouveau commence dans lequel humiliation et exaltation s’entremêlent. 
« Alors qu'il s'était toujours dérobé aux tentatives populaires de le faire roi (cf. Jn 6,15), Jésus choisit le temps et prépare les détails de son entrée messianique dans la ville de "David, son père" (Lc 1,32 cf. Mt 21,1-11) Il est acclamé comme le fils de David, celui qui apporte le salut ("Hosanna" veut dire "sauve donc!", "donne le salut!"). Or "Roi de Gloire" (Ps 24,7-10) entre dans sa Ville "monté sur un ânon" (Za 9,9): il ne conquiert pas la Fille de Sion, figure de son Eglise, par la ruse ni par la violence, mais par l'humilité qui témoigne de la Vérité (cf. Jn 18,37). » (CEC 559)
Lors des rameaux, Jésus accepte le titre de fils de David en tant que titre messianique répondant aux promesses prophétiques (Mt 21,1-11 p). Il se laisse acclamer comme le Roi d'Israël (Lc 19,38; Jn 12,13). Lors de son entrée triomphale à Jérusalem, Jésus se présente avec humilité, conformément à l'oracle de Zacharie (Mt 21,5; cf Za 9,9). Il ne nie pas sa royauté : « Pilate l’interrogea : ‘Es-tu le roi des Juifs ?’ Jésus répondit : ‘C’est toi-même qui le dis.’ » (Lc 23,2). Sa royauté « n'est pas de ce monde-ci » et se manifeste par le témoignage rendu à la Vérité (Jn 18,36s). 
Lors du procès religieux, le Grand Prêtre le met en demeure de dire s'il est le Messie. Sans repousser ce titre, Jésus l'interprète aussitôt dans une perspective transcendante : il est le Fils de l'Homme destiné à siéger à la droite de Dieu (Mt 26,63s). Or cette confession est faite au moment où la Passion commence, et c'est d'ailleurs elle qui entraînera sa condamnation (26,65s). Aussi son titre de Messie sera-t-il spécialement bafoué (26,68; Mc 15,32; Lc 23,35.39) en même temps que son titre de roi. C'est seulement après sa résurrection que les disciples pourront comprendre ce qu'il recouvre exactement : « Ne fallait-il pas que le Christ endurât ces souffrances pour entrer dans sa gloire ? » (Lc 24,26). Il n'est évidemment plus question de gloire temporelle, mais de tout autre chose : selon les Écritures, « le Christ devait mourir et ressusciter pour qu'en son nom la conversion soit proclamée à toutes les nations en vue de la rémission des péchés » (24,46).
La royauté de Jésus se manifeste à travers les gestes mêmes qui la bafouent : après la flagellation, les soldats le saluent du titre de Roi des Juifs (Mc 15,18 p) ; l'écriteau de la Croix porte : « Jésus de Nazareth, roi des Juifs » (Jn 19,19ss p) ; les assistants s'acharnent à railler cette royauté dérisoire (Mt 27,42 p ; Lc 23,37) ; mais, reconnaissant sa véritable nature, le bon larron prie Jésus de « se souvenir de lui quand viendra dans son royaume » (Lc 23,42). En effet, Jésus connaîtra la gloire royale, mais ce sera par sa résurrection et sa parousie au dernier jour. Venu, comme le prétendant de la parabole, pour recevoir la royauté et renié par ses concitoyens, il sera néanmoins investi et il reviendra pour demander des comptes et se venger de ses ennemis (Lc 19,12-15.27). A la croix cette royauté éclate pour qui sait voir les choses avec un regard de foi : Vexilla Regis prodeunt, fulget crucis mysterium, « Les étendards du Roi s'avancent, le mystère de la croix resplendit » (Hymne du temps de la Passion).
Jésus inaugure un concept nouveau de Royaume, à l’opposé des royautés temporelles : « Mon royaume n’est pas de ce monde » répond-il à Pilate au cours de son procès (Jn 18, 36-37). « Jésus, par son annonce et, avec tout ce qu’il a accompli, avait inauguré un règne non politique du Messie (…). Mais cette séparation entre politique et foi, entre peuple de Dieu et politique, appartenant à l’essence de son message, n’était possible, en définitive, qu’à travers la croix. C’est seulement à travers la perte vraiment absolue de tout pouvoir extérieur, à travers le dépouillement radical de la croix (…) qu’apparaît la nouvelle manière par laquelle Dieu domine dans le monde », écrit Benoît XVI (Jésus de Nazareth 2e partie, Éd. Du Rocher 2011).
« Tout au long de l’histoire les hommes regardent le visage déformé de Jésus et reconnaissent précisément en lui la gloire de Dieu. » (Benoît XVI)
C- Le royaume de Dieu, le royaume du Messie
1- L’inauguration du Règne du Messie
Lors de l’Ascension, Jésus s’assied à la droite du Père. Cela signifie l'inauguration du règne du Messie (cf. CEC 664). Il prend place sur le trône même de son Père (Ap 3,21) ; il est exalté à la droite de Dieu (Ac 2, 30-35). Tout au long du temps de l'Église, la royauté de Dieu s'exerce ainsi sur les hommes au moyen de la royauté du Christ, Seigneur universel (Ph 2,11) ; car le Père a constitué son Fils « Roi des rois et Seigneur des seigneurs » (Ap 19, 16; 17,14; cf 1,5).
A la lumière de Pâques, la jeune Église attribue donc à Jésus le titre de Messie-Christ, maintenant libéré de toute équivoque. « Dieu l'a fait Seigneur et Christ, ce Jésus que vous avez crucifié » (Ac 2,36). Uni indissolublement au nom personnel de Jésus, le mot Christ connaît dès lors un prodigieux élargissement, car tous les autres titres qui définissent Jésus se concentrent autour de lui. Celui que Dieu a oint, c'est son saint Serviteur Jésus (Ac 4,27), l'Agneau irréprochable dépeint par Is 53 (1 P 1,19; cf 1 Co 5,7). C'est pour cela qu'il était écrit qu'il devait souffrir (Ac 3,18; 17,3; 26,22s) et que le Ps 2 décrivait par avance le complot des nations « contre le Seigneur et contre son Messie » (Ac 4, 25ss; cf Ps 2,1s). Aussi l’Évangile de Paul est-il une annonce du Christ crucifié (1 Co 1,23; 2,2), mort pour des impies (Rm 5,6ss), et la 1ère épître de Pierre s'étend longuement sur la Passion du Messie (1 P 1,11; 2,21; 3,18; 4,1.13; 5,1). Dans le Livre d'Isaïe, la mission du Serviteur était décrite comme celle d'un prophète persécuté. 
La prédication apostolique annonce le retour de Jésus au dernier jour en qualité de Fils de l'Homme pour instaurer le monde nouveau (Ac 1,11; cf 3,20s; Mt 25,31.34), et c'est à ce titre qu'il siège déjà à la droite de Dieu (Ac 7,55s; Ap 1,5.12-16; 14, 14). 
Sans qu'il soit question de lui attribuer le messianisme sacerdotal dont rêvait le judaïsme tardif, l'Apocalypse le montre revêtu de la robe des prêtres (Ap 1,13) et l'épître aux Hébreux célèbre son sacerdoce royal, définitivement substitué au sacerdoce figuratif d'Aaron (He 5,5... ; 7). On n'hésite pas à lui donner le titre le plus élevé, celui de Seigneur (cf Ac 2,36) : il est « le Christ Seigneur » (Lc 2,11; 2 Co 4,5s), « Notre Seigneur Jésus-Christ » (Ac 15,26). En effet, sa résurrection a manifesté avec éclat qu'il possède une gloire plus qu'humaine : le Christ est le Fils de Dieu au sens fort du mot (Rm 1,4), il est Dieu même (Rm 9,5; 1 Jn 5,20). Christ n'est plus pour lui un titre parmi d'autres, c'est devenu comme son nom propre (employé sans article : 1 Co 15, 12-23) qui récapitule tous les autres. 
2- À la suite de Jésus, nous sommes « christs »
Tous les chrétiens sont « oints » ; leur nom même ne signifie rien d’autre que cela : « oints », à l’image du Christ, qui est l’Oint par excellence (cf. 1 Jn 2, 20.27). Ce n’est pas fortuit que nous avons reçu le nom de « chrétiens » (Ac 11,26). 
Le baptême est le moment où chacun de nous reçoit cette onction de consécration. « Saint Cyrille, évêque de Jérusalem explique le rite et le sacrement de l'onction ou de la consécration. ‘Baptisés en Christ et revêtus du Christ, vous êtes devenus conformes au Fils de Dieu […]. Désormais donc participants du Christ, vous êtes à juste titre appelés "christs" (oints), et c'est de vous que Dieu disait : "Ne touchez pas mes christs." Or vous êtes devenus des christs, en recevant l'empreinte de l'Esprit Saint […]. Pour le Christ, quand il fut baigné dans le fleuve du Jourdain et qu'il eut communiqué aux eaux le contact de sa divinité, il remonta de celles-ci et la venue substantielle de l'Esprit Saint sur lui se produisit […]. Et pour nous semblablement, une fois remontés de la piscine des saintes eaux, ce fut la chrismation, image exacte de celle dont fut chrismé le Christ : je veux dire l'Esprit Saint […]. De ce parfum visible le corps est chrismé, mais du Saint-Esprit vivifiant l'âme est sanctifiée’ (saint Cyrille de Jer., Catéchèse mystagogique, 3, 1-3, Sources chrétiennes, n° 126, Paris, 1966). » (cf. Cantalamessa, La sobre ivresse de l’Esprit I, p 86)
Tous les baptisés ont reçu l'onction et sont consacrés : « Celui qui nous a affermis avec vous dans le Christ et qui nous a donné l'onction, c'est Dieu. Lui qui nous a aussi marqués d'un sceau et a mis dans nos cœurs les arrhes de l'Esprit » (2 Co 1, 21-22). « Quant à vous, vous avez reçu l'onction venant du Saint » écrit Jean à son tour (1 Jn 2,20). Tous les chrétiens ont été consacrés, ou sanctifiés, c'est-à-dire déclarés et devenus saints pour servir Dieu : « Vous vous êtes lavés, vous avez été sanctifiés » (1 Co 6,11). 
« Chrétiens », pour les premiers Pères, signifie « oints, consacrés », à l'imitation de Jésus-Christ, le consacré par excellence. « Nous nous appelons chrétiens (christianoi), parce que nous sommes oints (chriometha) avec l'huile de Dieu » (Theophile d'Antioche, A Autolycus, 1,12). Nous sommes comme imprégnés par l’onction de l’Esprit Saint et nous sommes donc « la bonne odeur du Christ » (cf. 2 Co 2,15). 
L’onction exprime un choix de la part de Dieu. On le voyait bien déjà pour David. Vous vous rappelez les circonstances. Le roi Saül a désobéi au Seigneur. Le Seigneur envoie le prophète Samuel donner l’onction à un nouveau roi : « 01 Le Seigneur dit à Samuel : ‘Je t’envoie auprès de Jessé de Bethléem, car j’ai vu parmi ses fils mon roi.’ … 06 Lorsque Samuel aperçut Éliab, il se dit : ‘Sûrement, c’est lui le messie, lui qui recevra l’onction du Seigneur !’ 07 Mais le Seigneur dit à Samuel : ‘Ne considère pas son apparence ni sa haute taille, car je l’ai écarté. Dieu ne regarde pas comme les hommes : les hommes regardent l’apparence, mais le Seigneur regarde le cœur.’ … 10 Jessé présenta ainsi à Samuel ses sept fils, et Samuel lui dit : ‘Le Seigneur n’a choisi aucun de ceux-là.’ 11 Alors Samuel dit à Jessé : ‘N’as-tu pas d’autres garçons ?’ Jessé répondit : ‘Il reste encore le plus jeune, il est en train de garder le troupeau.’ Alors Samuel dit à Jessé : ‘Envoie-le chercher : nous ne nous mettrons pas à table tant qu’il ne sera pas arrivé.’ 12 Jessé le fit donc venir : le garçon était roux, il avait de beaux yeux, il était beau. Le Seigneur dit alors : ‘Lève-toi, donne-lui l’onction : c’est lui !’ 13 Samuel prit la corne pleine d’huile, et lui donna l’onction au milieu de ses frères. L’Esprit du Seigneur s’empara de David à partir de ce jour-là. » (1 S 16)
L’Ancien Testament considérait déjà que les personnes qui bénéficiaient d’une onction avaient une relation particulière avec Dieu. Vous vous rappelez sans doute de cette belle attitude de David à l’égard du roi Saül. Saül qui poursuivait David pour le tuer était entré dans la grotte pour se soulager. Or, David et ses hommes se trouvaient au fond de la grotte. Les hommes de David voulaient en profiter pour le tuer. Mais David  « dit à ses hommes : ‘Que le Seigneur me préserve de faire une chose pareille à mon maître, qui a reçu l’onction du Seigneur : porter la main sur lui, qui est le messie du Seigneur.’ » (1 S 24, 7) Et encore un peu plus tard David dit à Abishaï : « Ne le tue pas ! Qui pourrait demeurer impuni après avoir porté la main sur celui qui a reçu l’onction du Seigneur ? » (1 S 26, 9). 
3- Nous recevons cette onction pour une mission
La consécration n'est jamais une fin en soi. On est toujours consacré pour quelque chose, dans un but. A quoi sommes-nous consacrés, nous chrétiens ? Cela aussi nous le découvrons en Jésus, source et modèle de notre consécration. Jésus a réuni a il a accompli la triple consécration : comme roi, comme prophète et comme prêtre. 
Lors de son baptême Jésus a reçu l'onction tout d'abord comme Roi pour lutter contre Satan a instaurer le Royaume de Dieu. Avec la venue du Royaume prend fin la domination de Satan, du péché et de la mort sur les hommes : « Si c'est par l'Esprit de Dieu, disait-il, que j'expulse les démons, c'est donc que le Royaume de Dieu est arrivé jusqu'à vous » (Mt 12,28). Dans l'Ancien Testament, les rois étaient oints pour combattre des ennemis visibles : les Cananéens, les Philistins, les Amorrites etc. ; dans le Nouveau Testament Jésus a reçu l'onction royale pour vivre des batailles spirituelles, contre des ennemis invisibles : le péché, la mort, Satan qui domine l'empire de la mort. 
Jésus a reçu l'onction comme Prophète pour porter la bonne nouvelle aux pauvres. Comme nous l'avons rappelé, Jésus applique pour lui la consécration prophétisée par Isaïe : « L'Esprit du Seigneur est sur moi, parce qu'il m'a consacré par l'onction, pour porter la bonne nouvelle aux pauvres » (Is 61,1 et Lc 4,18). 
Enfin Jésus a reçu l'onction comme Prêtre dans l'incarnation et dans le baptême, pour s'offrir lui même en sacrifice. Jésus —comme il est écrit dans l'épître aux Hébreux—, « par un Esprit éternel, s'est offert lui-même à Dieu pour purifier notre conscience des œuvres mortes » (He 9,14). 
Nous aussi, nous avons été consacrés rois, prophètes et prêtres. Au moment de l'onction par le saint chrême, dans la célébration du baptême, l'Église déclare : « Le Dieu Tout-Puissant, Père de notre Seigneur Jésus-Christ, vous a libérés du péché et vous a fait renaître par l'eau et par le Saint-Esprit. Vous qui faites maintenant partie de son peuple, il vous marque de l'huile Sainte pour que vous demeuriez éternellement membre de Jésus-Christ, prêtre, prophète et roi. » 
Comme rois, les chrétiens reçoivent l'onction pour lutter contre le péché, afin que « le péché ne règne plus dans leur corps mortel » (Rm 6,12), et contre Satan ; ils ont reçu l'onction pour le combat spirituel (Ep 6, 10-20). Ils sont consacrés comme prophètes, car ils sont appelés à « proclamer les louanges de Dieu » (1 P 2,9), et à évangéliser. En dernier lieu, ils sont consacrés prêtres pour exercer leur sacerdoce royal. 
Le règne de Jésus s'établira par l'annonce de son Évangile (Ac 1,8). La proximité du royaume était déjà l'objet premier de la prédication de Jean-Baptiste et de Jésus (Mt 3,1; 4,17). Jésus avait annoncé la Bonne Nouvelle du Royaume (Mt 4,23; 9,35). 
Les chrétiens deviennent sujets de la royauté de Jésus quand Dieu les « arrache à l'empire des ténèbres pour les transférer dans le royaume de son Fils, en qui ils ont la rédemption » (Col 1,13). Cela ne les empêche pas de se soumettre ensuite aux rois de ce monde et de les honorer (1 P 2, 13.17), même si ces rois sont des païens : dépositaires de l'autorité, il suffit qu'ils ne l'opposent pas à l'autorité spirituelle de Jésus. Le drame est que parfois ils s'élèvent contre elle, réalisant la prophétie du Ps 2,2. 
4- Ne pas se tromper de messianisme
La loi de la gravité fait que nous allons vers la terre. De la même manière, un effort est sans cesse à faire pour ne pas se tromper de messianisme. Un peu comme pour les contemporains du Christ, nous ne devons pas nous tromper de royauté. La royauté du Christ est essentiellement spirituelle. La tentation restera toujours présente. Nous aspirerons toujours à avoir une vie délivrée des maux sur la terre. Certains discours d’hommes politiques – qui peuvent être tout à fait sincères par ailleurs – ont une teneur messianique ! Et les foules aspirent toujours à trouver l’homme providentiel, le sauveur …
Le messianisme terrestre vise à ce que nos espoirs se réalisent. Le messianisme biblique nous incite à entrer dans le désir de Dieu qui nous déroute bien souvent. Il y a une grande différence entre l’espoir et l’espérance. « L'espérance est la vertu théologale par laquelle nous désirons comme notre bonheur le Royaume des cieux et la Vie éternelle, en mettant notre confiance dans les promesses du Christ et en prenant appui, non sur nos forces, mais sur le secours de la grâce du Saint-Esprit. » (CEC 1817)
L’objet de l’espoir est un bonheur terrestre ; celui de l’espérance, le salut, le bonheur béatifique, la participation à la gloire de Dieu. L'objet de l'espérance n'est pas le paradis sur terre. Dans son encyclique sur l'espérance, Benoît XVI analyse notamment l'échec de Marx (n° 20 et 21) pour instaurer le Paradis sur terre.
Comme le dit saint Paul : « le royaume de Dieu ne consiste pas en des questions de nourriture ou de boisson ; il est justice, paix et joie dans l’Esprit Saint. » (Rm 14, 17) « 31 Ne vous faites donc pas tant de souci ; ne dites pas : “Qu’allons-nous manger ?” ou bien : “Qu’allons-nous boire ?” ou encore : “Avec quoi nous habiller ?” 32 Tout cela, les païens le recherchent. Mais votre Père céleste sait que vous en avez besoin. 33 Cherchez d’abord le royaume de Dieu et sa justice, et tout cela vous sera donné par surcroît. » (Mt 6)
Gaudium et spes, au n° 39, nous parle de la terre nouvelle et des cieux nouveaux : « Dieu nous prépare une nouvelle terre où régnera la justice et dont la béatitude comblera et dépassera tous les désirs de paix qui montent au cœur de l’homme. Alors, la mort vaincue, les fils de Dieu ressusciteront dans le Christ, et ce qui fut semé dans la faiblesse et la corruption revêtira l’incorruptibilité. La charité et ses œuvres demeureront et toute cette création que Dieu a faite pour l’homme sera délivrée de l’esclavage de la vanité. (…) S’il faut soigneusement distinguer le progrès terrestre de la croissance du règne du Christ, ce progrès a cependant beaucoup d’importance pour le Royaume de Dieu, dans la mesure où il peut contribuer à une meilleure organisation de la société humaine. Car ces valeurs de dignité, de communion fraternelle et de liberté, tous ces fruits de notre nature et de notre industrie, que nous aurons propagés sur terre selon le commandement du Seigneur et dans son Esprit, nous les retrouverons plus tard, mais purifiés de toute souillure, illuminés, transfigurés, lorsque le Christ remettra à son Père ‘un Royaume éternel et universel : Royaume de vérité et de vie, Royaume de sainteté et de grâce, Royaume de justice, d’amour et de paix [Préface du Christ-Roi]’. Mystérieusement, le Royaume est déjà présent sur cette terre ; il atteindra sa perfection quand le Seigneur reviendra. » 
5- Le règne du Christ à la parousie
Au terme des temps, le Christ vainqueur de tous ses ennemis « remettra la royauté à Dieu le Père » (1 Co 15,24). Alors cette royauté « sera pleinement acquise à notre Seigneur et à son Christ » (Ap 11, 15; 12,10), et les fidèles recevront « l'héritage dans le Royaume du Christ et de Dieu » (Ep 5,5). C'est ainsi que Dieu, maître de tout, prendra pleinement possession de son règne (Ap 19,6). Les disciples de Jésus seront appelés à partager la gloire de ce règne (Ap 3,21), car dès ici-bas, Jésus a fait d'eux « un royaume de prêtres pour leur Dieu et Père » (Ap 1,6; 5,10; 1 P 2,9; cf Ex 19,6).
Dans le tableau symbolique des derniers temps que trace l'Apocalypse, la crise finale s'ouvrira donc par une campagne de tous ces rois contre l'Agneau : ayant remis leur pouvoir à la Bête (Ap 17,13), ils se rassembleront en vue du grand Jour (16, 14), mais l'Agneau les vaincra (cf 19,18s), « car il est le Roi des rois et le Seigneur des seigneurs » (17,14; 19,1ss; cf 1,5). Sa parousie sera la manifestation éclatante de son règne en même temps que du Règne de Dieu (11,15; 2 Tm 4,1) : suivant l'oracle d'Is 11,4, le Roi fils de David anéantira alors l'Antichrist par la manifestation de sa parousie (2 Th 2,9). Il remettra ensuite le Règne à son Père, car, suivant le texte du Ps 110,1, il faut qu'il règne « jusqu'à ce que Dieu ait placé tous ses ennemis sous ses pieds » (1 Co 15,24s). A l'issue de la guerre eschatologique qu'il mènera comme Verbe de Dieu, il régira ses ennemis, suivant le Ps 2,9, avec un sceptre de fer (Ap 19,15s). Alors, en participation à son règne (cf r Co 15, 24), tous les martyrs, décapités parce qu'ils ont refusé d'adorer la Bête, ressusciteront pour régner avec lui et avec Dieu (Ap 20,4ss; cf 5,10). Ils participeront ainsi, suivant la promesse de Dn 7,22. 27, au règne éternel du Fils de l'Homme. N'est-ce pas ce que Jésus avait lui-même promis aux Douze à la dernière Cène : « Je dispose pour vous du Royaume, et vous siégerez sur des trônes pour juger les douze tribus d'Israël » (Lc 22,29s; cf Ap 7,4-8.15) ?
Conclusion
Jésus, comme Messie, vient combler et même dépasser l’attente du peuple juif. Mais comme souvent avec Dieu, il nous faut quitter nos idées trop étroites pour nous ouvrir à sa volonté qui nous dépasse infiniment. Demandons cette grâce par Marie qui s’est laissée bousculer à l’annonciation.
« Vous le savez, ma Mère, j’ai toujours désiré d’être une sainte, mais hélas ! j’ai toujours constaté, lorsque je me suis comparée aux saints, qu’il y a entre eux et moi la même différence qui existe entre une montagne dont le sommet se perd dans les cieux et le grain de sable obscur foulé sous les pieds des passants ; au lieu de me décourager, je me suis dit : le Bon Dieu ne saurait inspirer des désirs irréalisables, je puis donc malgré ma petitesse aspirer à la sainteté. (…) Nous sommes dans un siècle d’inventions maintenant ce n’est plus la peine de gravir les marches d’un escalier, chez les riches un ascenseur le remplace avantageusement. (…) L’ascenseur qui doit m’élever jusqu’au Ciel, ce sont vos bras, ô Jésus ! Pour cela je n’ai pas besoin de grandir, au contraire il faut que je reste petite, que je le devienne de plus en plus. Ô mon Dieu, vous avez dépassé mon attente et moi je veux ‘chanter vos miséricordes’. (Ps 89,2) » (Ms C, 3r)
« 20 À Celui qui peut réaliser, par la puissance qu’il met à l’œuvre en nous, infiniment plus que nous ne pouvons demander ou même concevoir, 21 gloire à lui dans l’Église et dans le Christ Jésus pour toutes les générations dans les siècles des siècles. Amen. » (Ep 3)
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